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LETTRE DE MGR. 'GRAND1N

AUX

RR. PP OBLATS DE MONTREAL.

ST. ALBÉRT, 6 MARs, 1873.

Mes Révérends et bien chers. Pères,

L'expresse nous est arrivé tout dernièrement, j'ai à peine
le temps de lire toutes vos lettres, que j'entreprends de vous
écrire. Une occasion sûre et prochaine pour Carleton se
présente, je veux en profiter. J'espère que par ce moyen
je pourrai faire parvenir mes lettres à quelques-uns d'entre
vous. Craignant de ne pouvoir écrire à chacun de vous et
:répondre à ce que vous me demandez, je commence par une
lettre commune.

Je vous adressais dernièrement une circulaire pour vous
faire partager la consolation que j'avais éprouvée en rece-
vant une lettre du S. Père. Croiriez-vous que c'est presque
une môme raison qui me porte à.vous écrire exicore ce.tte
fois. Lo.rsque l'.année dernièie j'écrivais à Sa Sainteté,
féôrivais en même temps à bon Em. le Cardinal Barnabo
et lui annonçais les différentes adresses de nos chrétiens, ait
Pape.. Je me trouvais en voyage quand je fus pour mettre
l'adresse des Mçstagnais avec les autres, il me fut inpos-
sible de la trouver. J'ignorais si je l'avais laissée à 91.
Albert on si je l'avais perdue. L'ayant annoncée à S.
Eminence et même commentée, car le style vraiment sau-
vage ne me paraissait pas compréhensible à qui ignore le
Montagnais, et m'apercevant de mon oubli au moment où il
n'était pas possible de le. réparer, je dus annoncer à Son
Eminence ce qui en était, promettant. que je ferais
.en s.orte de faire arriver pns tard la oite adresse. Sa



Sainteté connaissant l'adresse sans doute par le compte-
rendu que j'en donnais à Son Eminence leur répondit en
même temps qu'aux autres* chrétiens. Je viens le recevoir
une nouvelle réponse aux Montagnais, est-ce parce que leur
adresse serait arrivée après ma lettre ou parce que Sa Sain-
teté aurait cru que ces jeunes enfants, qui, si je m'en sou-
viens, se disaient ses fils derniers-nés, avaient besoin de
plus de soin et de charité de sa part que les autres, je l'i-
gnore, toujours est-il que je reçois pour eux une bien belle
instruction, on ne peut plus appr.opriée non-seulement aux
besoins de nos pauvres Montagnais, mais à tous nos chré-
tiens. (1) C'est pour cela que je vous l'adresse à tous pour
que vous fassiez connaître à vos fidèles comment le S. Père
explique les malheurs du temps dont on leur fait assuré-
ment un argument contre leur foi. Il y a plus de douze.ans,
qu'un ministre protestant m'écrivait triomphalement que-
c'en était fait de l'Eglise Romaine, que son prétendu chef
allait être précipité de son trône par ses. propres enfants.
L'année suivante on insultait nos catholiques de la RiMère
McKenzie, en leur disant: I encore un an et vous n'aurez
plus de Pape." Que de sarcasmes de ce genre n'avons-nous
pas entendus et combien plus en entendent nos chrétiens.
Le S. Père a répondu Lui-même à tous ces sages qui depuis-
si longtemps chantaient son enterrement et celui de l'E-
glise, en érigeant d'abord le Vicariat McKenzie et plus tard
la Province dé S. Boniface et le Diocèse de S. Albert, il leur
a montré que ses enfants rebelles, en le dépouillant de ses
biens et de sa liberté, n'ont pu le dépouiller de son autorité.
Enfin, connaissant la faiblesse de nos pauvres chrétiens, il
veut fortifier leur foi par un raisonnement simple et à leur
portée et en même temps sublimé et beau. commé.vous pou-
vez en juger. Cette instruction est si belle que je ;iens à
ce qe tous dos chrétiens, quel qu'ils soient, en aient con-
naissance autant que possible, et pour que ces pàrtJ s òu S.
Père ne soient pas perdues, on devra copier sa lettre sur le
xégistre de chaque mission. Que ceux d'entre vous qui..

(t) Nous publons, immédiatement après cette lettre, le bref'admira le
dont parle Mgr.. de St. Albert.



-évangélisent les Montagnais ne manquent pas.de -faire re-
marquer à ces pauvres sauvages l'honneur que le Pape leur
accorde et l'obligation que cela leur impose. C- n'est pas
tout, le Pape nous donne, à nous, une bien belle leçon. Le
ministère auprès des sauvages est bien pénible, ce n'est ni
la chair ni le sang qui peut nous le faire exercer. Il faut,
pour soutenir notre courage, comprendre qu'ils sont eux
aussi le prix du sang d'un kDieu. 1l faut que le grand Pie
IX sente ce prix Lui aussi pour leur envoyer cette nouvelle
preuve d'affection au milieu de ses occupations et de ses
tribulations si grandes et si amères. Il a peut-être négligé
d'écrire à quelque personnage puissant pour s'occuper de
nos sauvages. Il a, comme notre Divin Sauveur, donné sa
préférence aux simples et aux petits. Son exemple doit nous
faire aimer notre ministère, nous y attacher plus que jamais
-et s'il était possible que notre amour pour ce St. Pontife
pût augmenter, nous aurions certainement, par suite de cette
-charité dont nous recevons toujours des preuves, une nou-
velle raison de l'aimer.

D'après les nouvelles que je reçois, la persécution sévit
avec plus de force. que jamais ; on va jusqu'à insulter le
Pape aux portes de son palais. Les Jésuites sont chassés
d'Alle'.nagne; la religion est persédutée par la plupart des
gouvernements. Mgr Mermillod avec son clergé est réduit
«comme nous à vivre d'aumônes; heureusement, comme à
nous, la charité ne leur fait pas défaut. J'apprends par la
lettre du Père Lacombe que les catholiques du Bas -Canada
font tout ce qu'ils peuvent pour nous venir en aide. Evi-
deiment, la Providence, comme je vous l'écrivais dernière-
ment, se montre visiblement en faveur de nos missions.
C'est fort heureux, car les besoins se font sentir de plus en
plus, nous ne pouvons plus reculer, il noug faut bon gré
malgré entreprendre au plus tôt plusieurs importantes fon-
dations. J'espère que nous aurons les fonds suffisants pour
commencer, et le bon Dieu nous procurera les moyens de
continuer. Les sujets vont nous faire défaut, mais sur ce
point encore le bon Dieu se montrera, je. l'espère. Il y a
parmi nous une chose qui me fait peine et m'inquiète réellem
ment, c'est la mauvaise santé de plusieurs; sur 13 Pères



que nous sommes dans la partie du Diocèse qui forme
notre Vicariat, cinq ont une santé vraiment inquiétante,
une santé qui ne peut manquer de paralyser le bien que
nous ferions. Dans d'autrès pays, nous aurions recours aux
remèdes et aux adoucissements, ces moyens nous sont àpeu
près impossibles. Nous devons, il ime semble, en chercher
d'autres plus à notre portée et je dirai plus infaillibles.
Tout en employant les moyens hamairis en notre pouvoir,
ayons sartout recours à la prière pour nos santés comme
pour.le reste, c'est ce en quoi j'ai le plus de confiance. Du
resté, le bon Dieu semble parmi nous, comme dans le reste
du monde, vouloir augmenter notre foi et notre confiance
en la prière. Pour parler des secours temporels qui nous
viennent après que nous nous sommes tout particulière-
ment adressés à Dieu par l'intercession de N.-D. des Vic.
toires, les lettres que je reçois de l'Ile à la Crosse m'ap-
portent une nouvelle bien piîopre à nous donner confiance.

Le 29 Novembre dernier, Sœur Iiel était prise, me dit
Sour Supérieure de l'Ile à la Crosse, d'une fluxion de poi-
trine bien prononcée, depuis quatre jours l'oppression avait
toujours été en augmentant, elle en était venue au point
que la pauvre malade ne pouvait plus par-ler qu'avec beau-
coup de peine et d'une .manière presque inintelligible. Le
Rev. Père Legeare après lui avoir administré les derniers
sacrements, l'engagea à s'adresser à la Bienheureuse Mar-
guerite Marie. Après s'être unie à ses compagnes en prières
et avoir fait une promcsse à la Bienheureuse, elle demanda.
sa robe, les Sœurs hésitèrent pour la lui donner, enfin on
céda à sa demande. Elle Se leva alors, alla remercier le
Bon Dieu à la Chapelle, communia le lendemain à la Ste.
Messe comme ses compag7nas, assista aux offices de toute la
journée, c'était un Dimanche, et le Lrndi.elle 'reprit ses oc-
cupations qu'elle a toujours continuées depuis. Je voudraie
bien qu'un Docteur se fût trouvé là pour examiner tout cela*.
Mais enfin le Bon'Dieu xnest pas tenu à faire examiner ses
ouvres par les Docteurs et les savan'ts sous peine d'être
invalide. Pour ma part, si les faits'sont tels qu'o'n me les
rapporte;etje n'ai point de raison d'en douter, je ne vois-
pas comment cette guérison si subite et qui continue pourrait-



s'expliquer sans l'intervention Divine. Vous en pensere-
ýe qpe vous voudrez, mais le moins que nous pourrions.
conclure de cela, c'est que dans nos. maladies le meilleur
remède est évidemment la prièré. Vous n'ignorez pas la.
charit& que FOrdre de la Visitation a pour nous, il paraîtrait.
que les Saints de cet Ordre nous portent aussi intétê't.
plurieurs d'entre nous du moins se croient redevables d-
grâces signalées à cette Bienheureuse. *Ce ne sont pas des;
miracles, mais nous nj demandons pas que des miracles.
dans nos prières. Je vous recommande donc instamment.
la prière, chers Pères et Frères, pour obtenir la guérison de-
nos malades afin qu'ils puissent travailler plu- emicacement.
à la gloire de Diùu. Prenons. garde aussi de compromettre,
notre santé sans raison, quand il le faut ne nous ménageons;
pas, mais ne nous exposons pas quand ce n'est pe 3 nécessaire.

Je serais heureux de pouvoir charmer l'isolement de
plusieurs d'entre vous en vous comm.uniquant quelques.
nouvelles; à part les boatés du Pape pour nous je n'ai guère:
de nouvelles qui puissent vous réjouir. . Notre pauvre:
France si cruellement éprouvée n'a pas encore, paraît-il,.
subi toutes ses épreuves, les Français semblent revenir à la:
foi de leurs pères d'une manière bien consolante, ils recon-
naissent la -main puissante qui les a frappés. Mais le gou-
vernement de la France persiste dans son impiété. Il ne:
pourra, par conséquent se soutenir longtemps et ne man-
quera pas d'attirer sur noti-e pays de nouveaux malheurs-
Bien des choses cependant sont prôpres à nous donner es-
pérance, ce retour à 'la foi, dont je vous parlais, cette
charité' inépuisable qui, malgrà tant d'épreuyes, peut faire
face à tant de besoins. On ya'au se:cours du Saint Père, du
clergé de Genève, à tout.es les missions, des Alsaciens et
des atitres victimes de la guerre. Cette charité sur laquelle
nous n'osions.plus compter semble se prononcer en notre
faveur plus que jamais. Un de mes frères a reçu plusieurs
aumônes pour.ns missions, il a reçu. entre autre une somme
de ·8000 frenes. 'un habitant du Diocèse de Laval, qu'il ne
cqnriat pas et n'a pu connaître. Le Bon Dieu ne lignore pas
assurément, mais de tels, faits sont bien propres à apaiser
la colère du Bon Dieu, iis vaudront à notre pauvre patrie



;des, temps plus heureux. Je 'n'ài pas beàioin dèý vous iedotn-
ihandé± dé prier Pôtf -là Fràince, nous sentciÉs, fôiià Ôé bésdin,
-si nous Éie sôbmùs Pas. FÉrnais, la xfeouna1îs§ahé Éjôts
oblige de p ier quand mèrmé, d'àlu Ldflt plIds Ité le -trioiiphe
de l.'Eglise dans la crise actuelle semfble humaàinemhent
parlant dépend5e de celui de la France. La tèeconÉaiààaflcè
nous fait un devoir de prier spécialemnent poùÉ nos- bienfài-
teurs du Canada qui se m-ontvènit si pleins de bonne -vôlonté
pour nous-aider à:.sortir d&s difficùxltéA actùelles. A payt lés
prières qfue nious faisons faire poùr nos -binaiteurs, bn
,devra dans les missions' du Diocèse de Si. Albért, qui solt,
sous ma juridiction en qualité *de Vi*caire de la Congtéga-
-#,ion, chanter aussi' solenniellement que possible la grand'
messe le. jour de:ý la Fête'dé St. Jean -Baptiste pou-r no*cs bien-
faiteurs du Canada.

Maintenant je vais teiiiuineirma trop longue léttýe en vous
faisant part de qudelques nouvelles locales qui pourront vious
intéresser. Nos métis ayant été pris par l'hiver« qui a com-
mnencé plus d'un mois plus tôt que d'ordinaire, n'ont pu
reývenir ici qu'avec de grandes, difficultés, beaucoup ont -dû
-passer l'hiver à la prairie. Le Rev. M,. Dupin qui les acco'in-
pagnait dans leur -chasse est arrivé- ici bien misérablement
avec ceux qui ont pu s'en revéni r- quelques semainies après
il retourna passer- les- fêtés de *Noël avec les hivérnants, il a
eu de grandes difficultéspour se rendre a#ec eux et deplus
.grandes encore pour s'en revenir. Ces pauvres gens -s'étant
bâti leurs baraques en hiver, ne pouvaient guereIloger i; pèÈe
-et pouvaient surtout à peiner le.iiiurri car la -chasse était à
peu près nulle. Dans le même' iernpý le R1e. Père Blianchet
-était avec les Cris dans la prairi*e, eux aàussi jeûnaiendt telle-
=ïent qu'ils fudrent forcés de se dispers er pour vi»vrO. Le
11ev. Pèie Blanchet dut alors s'én revenir, et apx'ès avoit
célébré les fû-tes de Ilýôël à St. Paul, il Éns -arriva lici le- 31:.
Décembre. Aujourd'hui mi-lme nous eppreniôùs d6 býîi
-tris tes nou;velles sur ces pauvres habDitan'ts- déà pÈa'iies. liés
Métis auraient pui résisteî' gÈâcc aux provislis qWiilà
avaient faites en automue, mais Ies Cris affamËés sont tobésg
eur leur campD. Ces derniers étaient' réduitis à, iÈiarger leuiÉàs
ýcheîvaux et -leurs chiens morts de *faim; à nàanger les ca-



davres des loups et des chiens empoisonnés. Le besoin les
a fait aller plus loin, ils trouvaient Jans la prairie les osse-
ments des buffados tués en automne que les loups avaien t
traîùés-ét rongés, ils les broyaient, les faisaient bouillir et
entretenaient leur vie au moyen de ce bouillon. Ces têtes
de bùffalos que les loups eux-mêmes respectent, ils les fai-
saient griller et en dévoraient la peau gâtée. Si dans la.
prairie ils apercevaient quelques corbeaux réunis ils allaient
aussitôt leur disputer leur proie dégoûtante. Le jeûne ne
les a pas fait seulement souffrir, mais le froid a été des plus
piquants tout l'hiver, nous avons eu des tempêtes de neige
et de vent qui ont duré des semaines entières. On cite 15
Assiniboines qui ont trouvé la mort dans ces gros mauvais
tehips et trois Cris. Plusieurs familles de Métis ont été
perdues pendant quelque temps, mais elles ont pu échapper
.à la mort. A part cela, plusieurs se sont gelés les pieds et
les mains, et sont estropiés, assure-t-on,pour le reste de leur
vie. A St. Albert nous nous sommes un peu ressentis de
cette disette, une brigade d'Assinibones a passé une partie
de l'hiver autour de nous, leur chasse ne pouvant plus leur
suffire, nous devions, bien entendu, les soulager. Sans la
compagnie, sans nous et sans tout le monde beaucoup
seraient mo'ts de faim. On m'assure qu'en ce moment il
r a aitour du fort une vingtAine de loges sauvages dont les

habitaras arrivent de la prairie avec un violent mal .de dents.
Nous avons ici de pauvres vieilles à qui il nous a fallu
fournir des remèdes contre cette maladie pendant tout
l'hiver et malheureusement ce terrible mal ne se guérit
point avec les petites pilules homeopatiques. Notre cher
Pere Leduc qui espérait presque avoir des provisiôns pour
deux ans craint de finir par en manquer ce printemps.
Hëüteuseient nous avons du blé et de l'orge dans nos gre-
nièrs, nbus espéroùs mettre un moulin en mouvement ce
ýiàtemps, ùóus pourrions ainsi obvier au mal de dents
d'aúitant plus sûteinent que nous pouvons compter sur la
DiviUe Providence. Le jeûne, parait-il, n'est pas la seule
épidémie de la prairie: dans les environs de la rivière des
Arcs, se tronvent plusieurs magasins de bóisson. On me
parlait de 40 Pieds Noirs motts des suites de la boisson,



plusieurs de ces empoisonneurs ont été victimes de leur
infâme commerce.

On'dit que les buffalos sont en grand nombre deP'autre-
côté de la rivière la Biche, pour cette raison les Pieds Noirs
ont moins souffert que les Cris. Je ne vous garantis pas
tous ces détails, ils confirment bien des bruits ·que nous
avons entendus tout Phiver, je les tiens d'un.homme res-
pectqble que plusieurs d'entre vous connaissent, c'est
Abraham Saloir.

Autres misères, je crois que la grande moitié des chevaux
de la colonie sont morts cet hiver. La. neige est tellement.
haute, le mauvais temps si fréquent qu'on ne rencontre que-
des chevaux morts partout, nous avons bien lieu de craindre
que ceux de la mission sont morts. P. Pepin s'en revenant
de chasser, rencontre un de ses chevaux qui avait eu la
bêtise de .se coucher dans la neige, il va à son secours pour
1Paider à se relever, mais il était déjà trop faible, les corbeaux
lui avaient arracné les yeux pendant qu'il se débattait
encore ; jugez par ce fait.

Je crois, chers Pères et Frères, qu'il ne me reste plus rien
à vous dire en fait de nouvelles, je les.couche sur le papier.
à mesure qu'elles se présentent à ma mémoire. Le Rev.
Père Dupin va maintenant faire plusieurs copies.de cette
missive que j'appellerais trop longue si elle ne s'adressait à.
vous dont plusieurs sont si isolés.

Je vais maintenant répondre autant que possible à vos
lettres-privées autant que le courrier m'en donnera le temps..

J'ai oublié de vous dire une chose bien importante, je-
vous prie de faire attention aux régistres de baptémas et de
mariages de vos missions, je comprends qu'il est difficile-
que ces régistres soient bien tenus parce que not.s sommes
le plus souvent en voyage et que c'est une 'éritable diffi-
culté de savoir les noms et prénoms des Sauvages. Pour
cette raison-là même ne négligez rien pour avoir les noms
en baptisant. Si les actes de baptêmes avaient été faits.
toujours régulièrement, nous serions souvent-moins embar-
rassés pour les mariages. Ajoutez qu'un gouvernement
régulier étant sur le point de s'établir chez nous, nos ré-
gistres peuvent avoir beaucoup plus d'importance.



Vous avez pu être surpris que je ne vous donne aucune
nouvelle de notre Congrégation, C'est que je nie connais
rien qui puissÈe vous intéresser. On se prépare toujours au
Chapitre général. Des lettres privées vous apprennent que
le nouveau pélerinage de 'Poiit-Main, dans le Diocèse de
Lavai, a été confié à notre Congrégation.

Adieu, bien chers Pères et Frères, j- vous embrasse et
vous bénis de tout mofi coeur.

Votre affectionné frère en J. C. et M. T.

' T Vital J. Ev. -le St. Albert,

Plus P. P. lx.

Dilecti-Filii, Salutern et Apostdlicam Beniedictîonem.
Si multi ex iis qui largius hujus Sanct-,P %edis -beneficia

senserunt, retribuentes mala pro bonis adversum nos ap-
propinquaverunt et steteruxit, Dilecti Filil, plerique profecta,
sive ap-ud Nos, sive in circumpositio, regiomibus et ubique
terrarum earum crimina exerantur, nihilque sibi reliquum
ÂaciunLt, quo lSobis testentur dolorem, anlorem, obsequluin-
que suuin. Quo autem, acerbius aflicimur a priorum
nequitià: eo suavius etiam delectamur observantia caStera-
rum. Jucundissimapropter cea contingere Nobis officiafilialis
pietatis vestroe, qui licet adeo, dissiti a INobis, et prima vice
lacte nutriti religrionis nostroe sanctissimoe tam vividam
p)rofertis fideru, et ejusmodi Nobis, in quo Christi Vicariuit
agnoscitis, devotionem profitemniff, ut acruinis nostris
acrius perstringi videanimi, quàmn« propriis, Quod dum
grati animi Nostri sensus excitat,. (1) timorem simnul nobis
ing'erit, ne recens fides vestra sc.andalo fiat abnoxia ob ea,
qixe a majoribus Ecclesioe filis patrar! discitis. Animad

(1) Lesontagnais s'étaienit dit--, si jem'en souviens, les çnfants derniers-
nés de Sa Sainteté.-



-vertite tamen, Eicclesiam, utpote Christi Spolisam, referre
debere perfectai divini Sponsi sui imarrineni, Ipsuma vero,
postquàm transierat ben 'efaciendo et sanundo oxnnes cruci
affium fuiÉse ab eo ýopulo, quemi ômlùi benefactorumn
genere cumulaverat. Pèrpendite etiam diviuium Magistrum
dixisse discipulis Èuis: Eritis odio omfnibus propter nomen
'meum., si 7ne persecuti sunt et vos persequentur; et haSc
eventura asseruisse in- test-imoniurn proedictionis suie.
Mementote demurn, ab Ipso constitutum fuisse in Romana
Cathedrâ Petri, cui inredificavit Ecclesiam, contrà quamn
portoe. inferi proevalere non valerent. Ut itaque lune omnia
factis demonstrentur, fieri non posse; ut crebris nion impe-
tatur bellis a mundi sectatoribus Ecclesia, et proecipuoe non
-exe:antur inferorum, vires adversus imrmobilemn petram
a Christo positamn, evidenter pateat, non modo frustra
suff'odi fundamentum divinitus constitutum, sed confringi
,semper qui supra banc petramn ceciderint ; eosque conteri
quos illa oppressent. Non dejiciant itaque fidem vestratu.
insectationes Ecclesioe et Nostroe, quas rnenito deploratis;
secl illam iino confirment, výosque excitent ad im pensius
implorandain, fidentiusque expetCtandait a Deo ictnan
quàà sicuti'bellum p~roecedénLibils omnibus vastius et peri-
culasius secutura erit, sic ante actis omnibus triumphis
ludulentius demonstratura sit, ioita unumù aut unum apicem.
de -verbis ab Eo prolatis ptSetire non posse. Interini
côpiosa vobîs auxilia gratioe càlestis, et cumulata Spiritus
'Sancti niunera ad pre.-amur; eorumque auspicern, et
paternoem NostÉ.oe benèvoleiitioe pigniis ApôstolicamBenedie-
tioniemhvobis omnnibus, Dilecti. Fili, peràmenter im pertirnus.

Datum, Rôuiio, apud Sanctum, Petrum die 2 Septembnis,
.anno '1872, Ponltificat-s Nostri anno vigesimo septimo.

Plus P. P. li.

Pour copie conforme,

j-VITAL J. Ev. DE ST. ALBERT. 0.-M. I.



PIE IX, PAPE.

Chers Fils, Salut et Bénédiction Apostolique.

Si-beaucoup d'entre ceux, qui ont ressenti avec plus d'a-
bondance les bienfaits de ce Saint Sige, rendant le mal pogr-
le bien, ont marché contre Nous et Nous ont combattu, de
leur côté,. la plupart, soit de ceux qui Nous entourent, soit
de ceux des pays circonvoisins et du monde entier, exècrent
les crimes de ces impies, et font tout en leur pouvoir pour
Nous manifester leur douleur, leur amour et leur respect.
Plus Notre cœur est rempli d'amertume par la méchanceté
des prer4ers, plus aussi il éprouve de joie suave en voyant
les égards-des autres. C'est donc avec la plus grande. satis-
faction que Nous sont parvenus les témoignages de votre
piété filiale, vous qui, bien que si éloignés de Nous et bien-
que vous ayez à peine commencé à sucer le lait de notre
très-sainte reigion, donnez des marques d'une foi si vive et
qui manifestez un si grand attachement pour Nous, en qui
-vous reconnaissez le Vicaire de Jésus-Christ, que vous sem-
b1le être plus a'ffigés de Nos souffrances que des vôtres.
En même temps que Notre âme se sent portée aux sentiments
de la joie, Nous éprouvons la crainte que votre foi jeune
encore (1) ne soit en butte au scandale à.cause des crimes
que vous apprenez être commis par les fils ainés de l'Eglise.
Remarquez cependant que l'Eglise, en sa qualité. d'Epouse
du Christ, doit retracer la copie fidèle de son divin Epoux,
lequel, malgré qu'il eut passé en faisant le bien et en gué-
rissant tous .fes afligés, a été attaché à une croix par ce
peuple-là mime qu'il avait comblé de toute sorte de bien-
faits. Remarquez encore que le Divin Maître a dit à ses
disciples: Vous serez haïs de tout le monde à cause de moi...
S'ils m'on' persicuté, ils vous persécuteront vous aussi, aflir-
mant que ces choses arriveraient en témoignage de sa pré-
diction. Souvenez-vous enfin que sur la Chaire Romaine
il a posé une Pierre, sur laquelle il a bâti son Eglise, contre
laquelle les portes de l'enfer ne pourront jamais prévaloir.

(t) Les Montagnais s'étaient dits, si je m'en souviens, les enfants der-
-niers-nés de Sa Sainteté. '



Pour que des faits servent de démonstration à toutes ces
-choses, il ne se peut pas que 1'Eglise n'ait pas à essuyer
bien des guerres de la part des sectateurs du monde,
et -que lenfer ne .dirige pas ses forces les plus terribles7
conti'e -la Pierre inmobile posée par Dieu, afin que.
Pon- voie d'une manière évidente que non-seulement c'est
en vain que l'on sape ce foncement établi par la main de
Dieu, mais que ceux-là se sont brisés qui se sont jetés contre
cette Pierre, èt qu'elle écrase ceux sur lesquels elle tombe.
Que votre foi ne soit donc pas abattue pai les persé'cutions
de l'Eglise et par Nos souffrances, qué vous déplorez; mais
qu'elle s'en accroisse au contraire, et que ces persécutions
vous. animent à implorer avec plus d'ardeur et à attendre
avec-plus-de confiance de Dieu, la victoire [qui, de'méme
qu'elle doit suivre une gVerre plus générale et plus jéril-
leuse'que toutes les précédentes, fèra aussi voir d'ugen ma-
-nière plus éplatante que les triomphes passés, que de.s paro.les
pronoucéés par le maître, il ne peut passer un seul iota- niý
une seule syllable. En attendant, Nous demandons que le
ciel répande sur vous les seconrs abondants de sa gr.ace et
que lEsprit-Saint vous comble de ses dons; et c6mme pré-
sage et gage de Notre bienveillance paternelleNous vous
acéordons à tous, chers fils, Notre Bénédiction Apokolique,
pour qu'elle demeure toujours sur vous.

Donné à Rome, près St. Pierre, le 2 Septembre· de l'au
-1S', la vingt.septième année de Notre Pontificat.

PIE -IX, PAPE.
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-APERÇU SUR LES MISSIONS DE L'OREGON PAR UN
ANCIEN MISSIONNAIRE.

(Suite.)

A SA GRANDEUR MGR. L'EVEQUE DE MONTREAL.

MJonseigneur,

Le fleuve Colombie, qui seul, sur ce continent, a la pré-
.rogative de perpétuer l'illustre mémoire de celui qui dé-
couvrit l'Amérique, doit cet heureux nom au navire Colom-
bia,. lequel, sous le capitaine Robert Gray, en frañchit le
.premier l'embouchure, le 1I Mai 1792. C'était l'un des
vaisseaux américains équippés pour le commerce de la pel-
leterie sur les côtes du Pacifique, par une compagnie de
:marchands de Boston.

Le fleuve .Colombie forme le troisième chainon de la
grande route par eau,. en barges et en canots, à travers le
continent jusqu'à.la Mer d'Ouest, pour tous les voyageurs
anciens et nouveaux des différentes compagnies marchandes
du Nord-Ouest et de la Baie d'Hudson. Pendant longtemps
les missionnaires de la Colombie n'avaient pas d'autre moyen
que cette pénible voie des barges e t les canots pour se rendre
au ternie de leurs courses- apostoliques. Ils remontaient
d'abord hardiment le St. Laurent avec tous ses grands lacs;
et ensuite la Sascatchewan, du quelques fois le Missouri,
jusqu'aux Montagnes Rocheuses, .au-delà desquelles 'ils
tombaient sur* la tête.de la Colombie qu'ils descendaient
vers l'Ouest jusqu'à l'Océan Paciiique, appelé alors par les
voyageurs, la Mer d'Ouest. C'est cette pénible et laborieuse
route, longue de sept. à huit mois de marche, qui fut si
héroïquement entreprise et parcourue en 1838, par les
dévoués et généreux abbés F. N. Blanchet et M. Demers (1.
ces missionnaires courageux et intrépides eurent la gloire
de franchir, les premiers, les fameuses Montagnes Rocheu-
ses. Ils furent ensuite suivis en -1810 - par voie de terre,

(1) Mgr. Demers est mort 28 Juillet 1871, Evêque de l'Ile Vancouver.
Mgr. F. N. Blanchet est aujourd'hui ~Archevêque de la .Province Eccl.
d'Orégon.



en charrette et à cheval, à travers 4Yimmenses dés.erts, par-
le zélèbre missionnaire de.s Indiens, le-Rév. Père -de SmeL 1>
et ses dignes compagnons de la Société de Jésus, qui établi-
rent les premières missions indiennes dans les Montagnes
Ilôcheuses, où ils travaillent encore avec tant de succès, de
zèlle et de dévouement. La'troisième et dernière expédition
par terre fut en -1847, la nombreuse caravane de Mgr.
Magloire Blanchet, et des Rév. MM. Brouillet, V. G. Rous-
seau., Leclerc, et quatre RR. PP. Oblats, -Pandosi,.Ctlrose,>
leFTrère Blanchei, tous destiné*s pour le Diocè'se -de Walla -
Walla, où la plupart de ces zélés missionnaires vivent et
travaillent encore avec tant de-s.ucçès et de dévouement, les-
uns chez les blancs, les autres chez les sauvages. Mais-
depuis 1847, lés nombreuses expéditions de :missionnaires,.
prêtres et religieuses, en destination de la côte Pacifique,
ou de la Colombie, se sont toutes faites par mner, au tour de
l'Amérique du Sud par le Cap Hor, ou par l'Isthmxe de
Panama; ce qui était encore, 5uftout ýavant la confëtir
du chemin de fer sur l'Isthme, ufld ,bien pénible fepýÉtionuse
traversée, et par les dangers de la merý, ët par la' thaleur
excessive des climat§ tropicâux, 'auxquels les habitants des
régions tempérée§ 'ne sont pas habitués. Mais -voilà que
depuis 1869, la grande voie ferrée du Pacifique Américain
a changé toutes ces privations et fatigues de voyagé eg une
vraie promenade de touriste.

É evenions ma intenant à notre beau fleuve Colombie, dont.
il convient de donner dé plus amples7détails.*

'Des trois.grands fleuves, le Frazer,'la Coiombie, le Côlo-
rado, qui coulent à l'oueàt dès Montagnes Wýocheuses- dans.
l'Océan Pacifique, la Colombie est le plus« -ýaÉte; Je plus,
navigaýIle et le plus fréquenté. Foxýxùô de sburces -pures et
abondantes de la grand e'Mron tagne de-Rôdhe; la fraIcheur,
la.cla *rté et le volum~e de ses eaux doniien t'à' ce majeÈtueux
fleiiuve plus d'un Irait de ressemùblancé avec notre iiôblè'St.
Lauxrent, ce roi des fleuves. S'on 'cours est d'eivironi trois
cents lieues ; et la facilité d'un excellent ser,ýice quotidien

(1) Le Rév. Père de S'met vient de mourir à St-. ~ iaprès eý

anée de miso8



dé non moins de: 25 à 30. élégants bateaux à vapeur, renoe
tt,ès-agiéabl'6s. et faciles les communications entre toute.
les villes et villages situés sur ses bords. Céla, de- plus,..
favorise et entretient un commerce -considérable à l'int&,
riëur dt.~pays.. En outre, on.enregîstre, chaqueý année à la
ibaison-digi douane. d?Astoria (1) non moins &e trois à quatre--
entr,éésde navires etý de, steamers étrangers: venant pour le'
commnerce .de toutes les; parties du inonde, des Etats de-
l'Ett, d>"Angleterre, de France, ete.,. parý voie du CapHora:
ou' directement'ýde l'Amnérique du Sud, d'Australie, de-
Chine, du Japon. etc.

L'ENTRÉ~E *OU LA BARRE

du fleuve -Colombie a été -pendant, de. longues années laý.
terreur des marins et des :voyageurs. Auss?, les -nom--
breuses carcasses et. débris de vaisseaux encore -échoués.
sur .maintes, batt.ures,. font, assez 'voir que ces ,craintes
n'étaient! pas- vaines. Ici, comine à l'entrée. de bien des
.ports.de mer, se voiVun énorme. banc de sable aussi long
que -l'embouchure est large,, !c'est-à-dire de trente milles;
lequel- étant formé et constamment augmexiié par les vagues
incessa-ntes de la nier, semblerait entièrement fermer tout
accès à ce beau fleuve, si la puissante masse de ses eaux
nc brisait continu.ellement, et Isans cesse cette formidable
-barrière, len creusant à travers un chenal profond. M~ais
-voici le, point dangereux, d'est que ce- chenal se déplace et
se forme-tantôt plus, au nordjtantôt plus au sud, selon que
les. vagues.et les tempêtes. de la mer -venant de telle oii telle
directioný transportent, ave,.elles, ces re.doutables sables.
mouvants.

Ce sont ces changements subits du chenal principal qui,
daàns. le". commencementsý de .la navigation, sur ce beau
lleuve, .jorit causé.,nomb.re, de naufrages, bien. déplorables..
.?Mais- depuis,.plus de. vingtans déjà-le. gouvernement a,-
é.tabli -des pilots résidanits! sur les lieux pour observer,.avec.

(1) Astoria est une charmante petite ville, bàtie sur la rive sud, à-neuc
imilles'de-la-mer.; Blle fut, fondée, en! 1811,i par J. .&stor, riche négociant.
de NIew York, qui l'honora ,de son'nomn.



.-sôia tous ces ét'ancresý et périlleux- -déplacemeïahs du..clwnal.;
et à eux seuls-. maintenalnt--I.e drôrit, et -le dev.oil,:,d'Qp.é.rer
avec sû4reté l' reiÎtrée. die--tous les: nà.vires .dans -le Mi»aes.
tueuix fleuv& eCo!obmbie. .: . , -

Et aujourd'hui*encote, tous le svoyageu-rs., e.tJ-esmýssîPn-.
flaires- surtout, P-rêtres et Reli&ieuýes, -ne- .fanohissen.ti
jamais ces sinistres -écueils: sans. offrir au ciel quelques,
vSeux et, quelques prières, afin d'être préserv.és de- tout,
acciden t fâcheux, let; font.de néme un memento -pour: -les!
infortunés d'aùtrefois qui ont trouý.é ea, ce passagye- fatal
un si funeste tombeau.

Disons 1-li mot maintenant de.
L'I,ýipoRTANT COMMERCE DE LA COLOMBIE.

Cet inestimablea-aintage pour-le commerce d'uný pàys,
-de posséder."une'-navfigMàion to'ïjours ouverte et -jamais -in-
terrompue par auè'uii. climat -d'hiver, ,e§t aussi le priv.ilège'
de la Colombie; car ellé reçôit en ses ports., des différentes.
parties du iondéi et en* touites saisons -de l'anihlée, deà-écen-
t.aines de car'gaison,, de ia-ihandises les plus -variées;;
mharchandises she,1ad faites, liqueurs, huile- et pein-
ture, quincailler"ie-, oiltilÈ de .tou tes. les descriptions pour les
divers arts mécaniques.; instruments d'agriculturé parmi
lesquels se remarquont-des centainieset de ilers de ma-
-chines à couper et à battÉe l'eblé,»etc., etc.

EL ces mêr-s navires- vénus de l'étranger exportent en'-
retour sur leà marchés do l'Amériqùe du Sud, des Etatsi de-
)'Est, en Eur~ôpe, en Chiùè' et 'au Tapoh, *des centaines -de

mille et des millions dé boisseaux -de blé (1) ; et soit -ditViciý
en passant, la qu'alité dé ces blés-. de l'Orégon est tellemnent
-supérieure, qu'ils commandent en Angleterre iýne prime de
deux shelings par- -inôt sur l'es'blés européens--

Un seconld articl. 'très éonsidérable d'exportatiob-,est le
bois de constrUctioii :pour mnaisons,, i navires et là aue
Quand les bois- nont p *s été bÉul&s *par les Indieùs, ils sont
magnifiques, surtout le- long de -la mer, et sur un'granld
:nombre de rivières. C'est souvent que l'on trouve des -forêts--

(1) le, récolte de blé de 1'aiinée 18711 état d'ewrdmo t#ois mlliions de
pinots. Et celle de la Californie, -de douze millio.ns de piinotz.



entières. et arbres de choix ayant une hauteur commune de
deux ,cents..pieds, etNolnt les troncs droits; clairs et sans
nœed, mesurent plus de cent pieds de hauteur. On-s'ar.rête
également à chaque pas potir remarquer avec admiration'
des pins et des sapins mesurant huit à <lix pieds sur la
souche, ou 25-â 30-pieds de circomférence. Vous permettrez;
par exeption, à votrë serviteur d'ajouter qu'il a, lui-mëhie,
mesuré des cèdres de 24 pieds de diamètre, ou de 72 pieds
-dq circonférence, et"e dorit .la- hauteur était au-de! de ;350
pieds. Mais ces arbres mônstres ,nt sont d'ailleurs d'aucune
utilité, à cause de Pincoinmodité et de la somme de travail
qu'il faudrait pour les .inettre en pièces.

Le nombre des grandes scieries dans la Coloniliie Améri-
caine est de vingt-cinq à trente, produisant annuellement
un montant de 400,000,000 de pieds de bois; et la valeur de
ce coiinerce dépasse $4,000,000 ; ce montant de bois'de
sciage forme le chargement de mille è1douze cents goëlettes
à trois. mats.

Un ·troisième articlë d'exportation très important, et pour
les côtes de la mer en. particulier, ce sont les produits si
rénumératifs des grandes pêcheries d'huîtres, mais surtout
de saumon, le plus renommé du monde· pour son espèce et
sa riche qualité. Depuis la nouvelle méthode de le prépa-
rer, et le conserver toujours frais, dans des boîtes de fer
blanc hermétiquement fermées, l'on en charge nombre de
navires qui le transportent ainsi avec avantage jusque
iêine' sut les marchés de l'Europe. La valeur de ce com-
merce est d'environ un million de piastres par an. Inutile
d'ajoutèr'que la laine, le jambon, et le nombreux élevage
des troupeaux de toute espèce, dans .ces heureux climats
,où bi les:glaces, ni les neiges n'offrent d'obstacle sérieux à
.la végétation, sont des ressources de premier ordre pour le
bien-être et la prospérité de ces fortunés pays. Nous dirons
un mot plus bas de la qualité et de l'abondance aes fruits
.sur la côte Pacifique.

LA POPULATION TOTALE DE LA COTE PACIFIQUE, EN CHIFFR-ES

RONDS, UN MILLION ET DEMI, DONT ENVIRON300,000 CATHOLIQUES

Une cpntaine de jolies petites villes et villages, élégam



ment -bAtis, à, l'américaine, e.t agrê.abement situés sur .Iesý
bo.rds penteiirs du beau fleuvwe Cootie.bîd i.Willamette,.

dUGW1i;.'eS:prinçipgýix, atllueflts, forie la paztie Ja. plus.
consjdérablç et l4 plus. pro.spère. de la population, orégen.i-

eeIl eptdigpe,-de, renarqp~e q.ue.la: grande induýtrie et.
leleesp)?ipt, d'ei treprise.quidcisting.geAt si bautementies-.
etatsýdgç_j'EstL, deyiennqgpt irellemen.t plu.sapparents- et plusý
marq,ýés-, daps les nouiveaux Etats, de l'usou, ,la côte-
Pacique, l'Orégoni la. CaIifornIje, le- Ne-vada>, et les terri-
toire ;iconvosing:de
d'Id-aho, de Utah,, etc.. Et cela. surtout,, loesq.,go.on, cofl5ir*
dè.re la date toute récente de I849,-qui, est, à prop1,ement,
parler, l'épqe véizitale,de cettetfaMpejse coloniq. C'est.
-alors qiune immense émigratiowi des, Etats -de l'Est,et ebj
rêalté -de toutes les partie. »du .monde, àncF, et nouveau,
se précipitait comme. -untorrent, vers. la .côLe Pacifique, en-
traînés. que tous étaient> par 11excitante -nouvelle, de- la-dé-
couverte de riches et nombreuses mines d'or, cê,it,~~t
mùagique de l'au-risacra'fames du poëte'latin, (la sa'crée:.cmj:
folle-faim de l'or..) Nous dirons, -plus bas-un mot. des-avan--
tureset entreprises gigantesques des. commencements fde la.
colonie du Pacifique.

L'Etat d'Orégon,, avec ses riches territoires de Washing-r
ton ýet d'Idaho, fut donc assez heureux pour attirer sur son

~' sol fertileson bon contingent de cette population. voyageuse,.
aventurière,. et déjà bien souvent 'dé1çe ans sesrêves.de.
lingots d'or et defortune. Au~jquird'hui deux ceit. mille.-
habitants environ sonk établis d'une imanière- permanente-
sur les belles, rivières-, dans ,.ls riches' vallées,,. toutes ert.
prairies naturelles.; ainsi .uý dansJesý villes- déjà. nomnbreu-
ses et superbes.. Sur ce, nombre un -cinquième, ou, 40;0O0ý
environ,. sont gatholiques..

C'est un fait très-curieux, et. aussi digpie d'admiXatýon qp
1 union,. l'harmonie, et memeune noble émuilatipn règnje.
parfaitement au milieu de cette popfflatiQp, d'origipe les.
plus diverses, 4m éricaine, Irlandaise, Allemýande, Française,.
Italieinne, Juive, Chinôiseý et.c.

Lesàsauvages-de toute là Provin-ce Eccl'ésià3ique d'Orégoai

ne dépassent guère le nombre de 75,000 dont. une bonne-



txioitié appartient déjà à l'église catholique> étant actuelle-
:-rneft sous les soins et inetructiolis de ses missionnairês.
Ici ne so'nt,.pasecompiis les nombreux Indiens dù Vicariat
Apostolieque*4e la Colombie Anglaise, maintenant aggrégée,
à la. Province Ecclésiastique -de la Rivière Rouge. Comme
il a déjà été dit plus haut, tous les Indiens de l'Orégon sont
maintenant résidant sur une vingtaine dle réserves tenues
à grands frais par le gouvernement des Etats-Unis. En

-sorte que depuis bien des années déjà l'nvoyage sur t.outes
les grandes routes, et par toutes les belles vallées du pays,
*sans jamais voir, ni rencontrer d'Indiens pas plus qu'en
Canada. Les Indiens sont obi~~de demeu "er sur leur
terrain -de culture et de chasse, de mêème qu'il faut aussi
aux blancs unePermission spéciale pc\ur visiterces réserves
-sauvages. Et pourtant celui qui eE convaincu d?avoir
iwendu. delaboisso.n aux -Indiens, dnq nnées aux travaux
tforrnésest le châtimentý infligé par la loi.

Voici 1Pétat du clergé et des fidèles'deý chaque diocèse de,
,la Côte Paicifique, doimye fourni. par -les Evêques eux-
-mêmes *au Directoir6 Catholique de Baltimore pour l'année

'Prêtres Catholiques
MXgr. Allemany, Arch ..... San Francisco, CJalifornie ... 110 115J000
Mgr. Amat, Ev ............ Montery .....44 34,000

-ýXMgr:O'(Jnnor, Ev . v .~...GrassaYalley ..... 27 -14,000
?M.gr.'Suilpointei Ev .. i...Jackson, Arixonaý........l1 10,000

M#gr. P. N' Blanchet, 4rch ...;Port1and,.Orêgon .. ........... 1 i 20,000
9Lgr,X. Pjipnchet,Ev ... .. Nesqually, Terr. Wash ....- 15 ,10,,00
Mgfr. Looitens, Ev .......... Idaho, Tex...................... 13 lO

-Mgr. Seghers, Ev .......... Victori Ile Vancouver .... 6 -5,000
,Mgr. 'D'Herbomez,,Ev ... olomibie, Anglaise............. 10 2,0

Eveques, 9. Prêtres..255 239,000
'Le nombre des cath:oIiques est.gýnér&lement1estimé"à un cinquiýme

de la population, ýce qui fait un total de ............... 1,......... 20l?5,000
La population do Utah et une partie de CJolorado, non compris ci-

haut ............ .. 4.............................. 0............ioo
3ayg non 6vangelisés dans. la Colombie Anglaise --et -l'Isle

......... .., ........ ......... ýr.................ooo
~la populafion. blanche et sauvage d'Alaskaet ses Isies ........... 100,000

Total...... 1,505io00



SECONDE1j] PARTIE

LE DEPART DEiE MONDE

IV. -LES DISEURS DE BONNE AVIE:NTURE.

.Aveuglcs. -Parmi tous les diseurs'de bonne aventfîre, les-
aveuglesfsont sans contredit les plus -achal 'andés. Ils Sont
munis d'une boîte de bric-àzbrac, qu'ils agit3nt dans tous
les sens, tandis qu'ils sinforpnent adroitement de de que
vous désirez savoir. Ils- vous invitent ensflite à plon*ger
eotre- main dans leur boîte mystérietise pour éntirer un
objýçt:quel-conque, une. -paille, un clou, un boutoni etc.,.et
tou ten continuant leur inquisitive conversation, ils tournent
et retournent cet objct entre leurs dloigts, et, p.iophètesins-
pfrég, finissent par chanier leurs prédictions.

Lettrés.-La classe des lettrés fait ici profession de&phi-
losophisme où.pl*tôt d'athéisme. Ces 1èÙetrs'ô.onn.6sentýa
volontiers l'abs.ur.dité des doctrinies...et ...des. superstitions
propagées par les Boud'histes et les~ -Tavi§tes, -et cepe'idant
ils ne laissentpas de ra'tiquer. oxwivertemrent togià -ii4 su-
perstitions eii usage pini i*epeuple. uqe-Ùs'nr
eux vont jusqp'a eýploiter leurs lettres..pour en imposer.*aux

smples. I-l faut avouer que !ce sont le plus souvent des ba-
cheliers manqués, des maîtres sanis élèves,* de pauvres
diables qui cherchent le moyen de vivre sans .travailler ni

Vous, les. VQyez installés d ans. les p s.iiq.e.z, ê-talant
palette, encre -et pinceau, avec quelques milliers de carac--
teres écrits -d'avance- sui, des coquillages ou pur des büton-
netsý. Ceýlui qui -vient les consulter tire au 'hasard un de
ces caractères, et le remet au devin. Celui-ci, tout en ex-
posant les tpéories deson ar.t, adresse il son client mille-



-questions, puis, sans jamais cesser de parler, si ce n'est pour-
écouter·attentivement les réponses qu'on. fait à ses insinu-
ations, il'retrace' ce:caï-actère, sur ,sa pAle.tte,- avec beaucoup
d'élégance et -de iLetteté, le décompose, le recompose, le
compare avec <l'autres caractères, et sait lui faire exprimer
tout ce qu'il veut d'une manière-souvent fort ingénieuse.
Le peuple crédule admire des connaissances au-dessus des
intelligences vufgaires. '

Tireurs de billets.--On pourrait ajouter à cette catégorie
certains faiseurs de touis de passe-passe,, qui étalent sur
une table quelques centaines de décrets du destin, écrits à
l'avance, et tous pliés avec soin exactement de la même
manière. Ils 6n font tirer un au hasard, tantôt par l'inter--
rgateùr·lui-même, tantôt par un oiseau apprivoisé ou par
une tortue, animal auquel on attache ici mille idées supers-
titieuses. Pendant que s'opère le tirage du billet, le devin
tire tout ce qu'il peut savoir de son client en le faisant
jaser; puis, il lit, explique et commente le décret que le
sort a fait sortir; et, pour preuve d'infaillible véracité, il
le replie, le mêle aux autres, et procède à un second tirage.
De quelque manière que 'on opère, soit que l'interrogateur
veuille choisir lui-Énéme, ou que loiseau sorte en sautillant
de sa cage et le rapporte à son bec, ou que la lente tortue
se prom*me sur la table et le prenne enti-e ses dents, il en
sorti a to ujours,identiqu'ment.le nième oràcle.

aîïres des vents et deš eaux.--dénér'aleme t les maîtres
des vents et des eaux ne font pas étalage de leur science;
ilssôn t &orinus dans le voisinage, et on les appelle quand il
Ssa'git'âe placer un tombeàude construire une maison, de
bâlii'r ujont,.etc. -lis vieilneit armis d'une ba'güette
devinaLoire et munis d'uiie boùssole ; ils parcourent la loca-
lité dai §ousies'ens, regardit en haut, regardant en bas,
se tournen.t tous les vents' avec un air de réflexion pro-
'oide, pgis enfin marquent de leur'baguette Pendroit favo-
rablé, én indiquantia~direction'ia plus propice. Cet esprit
mystfrieux des venfà et des eaux ne peut être contrarié,.
sous peine des plus gràndes calamités; et les premiers
magistrats de l'empire n'ont'nullement cru se rendre ridi-'
cules en alléguant dans diverses occasions aux ambassadeurs-



.,dAngleterre,. de France et d&Amérique, la crainte,,de:.trou-
'blerýcet espriitdegvents-et deseaixý, -pour raison. .unique.de
d-euÉ refus soit-d!-établii' un. fil élecLrique;.un.chemin :defer,
-âsoit d'exploiter une:mine de-char.bôni dlor où d'argent.

V.-LES MAGICIENS.

La seconde catégorie de devins, celle des miagiciens, est
,enveloppée de plus de mystère, et l'on ne voit pas trop côm-
.ment les effets qu'ils obtiennent peuvent provenir des
,moyens qu'ils emploient. Sans dout .e, la rtnommée, l'eur
prête beaucoup de merveilles qu'ils n'ont-jamais opérées,
-mais on ne saurait nier qu'ils ne fassent quelquefois dés
.choses fort extraordinaires.' Iesmagiciens font. profe.ssion_
~d'être en rapport avec les esp-rits, et ils'tirenit ieursdéfiôêùml-
.nations distinctives des divei's Éinbyens dont il font usage
pour les'évoquer.q

Kico.-Le,.kwo (en langue nThndarine kwa) est un tableau
,.de diverses combinaisons de lignes continues et-disconti-
.-ues, réunies par groupes de quatre. Exemple:

Ces flgures, dont personne aujourd'hui ne connait Put-
-ýsage primitif ne Èservtnt -plus. qu'à' la .divinatirw. 'Par le
-mnoyen du 'Lwo, oii prêtend tout sa.voir. Voici, la tnière
.lat p1i3s- Q.dilaire'deprocéder:

Sur un..pétit autel! on installe .une tortue surmn4éè.d'un
Pou-ssali, et devant ce Pou-ssab, on afluàé s*.*ýtôh 'n

--cens. -Le magiien niarmott.quelques'foÈmules iniiitelli-
L..ibles, prend à' pogé.da fumrée &ecn uiljtéa
* diable, et fait vingt ares simýg;rées. l.ouvre ensu4e.Ùne
boîte, au fond de laquelle sont iracées les lignes dùkLwo~
Însère une petite boCe da cuivýre, la"fait bioüioiÉ* r»ide-
.ment, en agitan .t la.b *tý et dépose le' touxt sur l'aùtel.
lorsque là bouleé s'est arrêtée 'ie-6e le, devin. e*a àrine
50oieusement sur quelle 'figure, -va consulter son livret~
-vous révèle les choses passées, présenites et 1utureà dirmÔnàde

,des mortels et du monde des esprits;- et, pour preuve'de



"'infaillibilité de sa.science divinatrice, il manifeste ce-que
-yqus.avez .dane la manche .ou dans la poche.

On m'a raconté a ce propos l'histoire suivante:
Un homme de Song-kiang- avait -un -fils dissipateur,- fu-

-meur d'opium et joueur. Pour assouvir ses passions, ce
malbeureux volait tout dans-l]a maison paternelle. Der-
naière-,ment, l7écrin de sa.mère ayant disparui, l'enfant pro-
-digue fut soupçonné d'être l'auteur de cette soustraction.
~Mais i, de protester de son innocence. Sur ces entrefaites,
il arriva qu'un débiteur eut à verser une somme assez con-
-sidérable. -Le père imagina de la cacher, pendant la nuit,
-au fond d'une citer-ne qui se trouvait dans la çp.ur; puis,
*il fit :un trou à la.muraillepourfaire croire, que les. voleurs
J'avaient enlevée. Dès le matin,, l'alarme -est donnée, le
-père se lamente, accuse son fils de connivence avec les vo-
"-leur.s; -'e fil, pour cette fois, fort de son innoeence, se met
-en quatre afin de -découvrir les auteurs du vol. Il s'adresse
*au chief des voleurs, il s'adresse à la police; impossible de
rien découvrir. A bout de ressources, il s'avise d'aller avec
un sien cousin consulter le k-wo révélateur.

Le devin, après avoir exécuté toutes ses cérémonies su-
perstitieuses et consulté son livre, déclare que la somme est
.dans la cour de la mpaison paternelle,, à dix pieds. sous, terre.
les deux cousins de. se.-récrier :

"ý-Vous vous moquiez de.-nous. Les voleurs ont dû cer-
-tainement sortir par où ils sont entrés et emporter l'argent
-en -lieu sûr; comment l'auraient-ils entérré dans la cour'
,-au centre de la maison ? '

,JLe devin, sans se.décQncerter,.ajoute:
"-Pour preuve de la vérité. de mon asserLion, prodgisez

lUe mo<~~ir!qu 'ous avez. dan5 la -manche; .il rnam
trois pi erres préieuses; c .est tout ce qui reste de r!&crin de

Le flis prodigue .§ent la. rougeur monter. à. son front, et
1s'6vade aussitôt. Le cousin ù'ýa rien de ,pis 9preýséqpe de
xaconter l'aventure.. On.-chercie, l'argenv dans la c'Our, et
-on. la~ trbuv.e,. à dix pieds de p4fneu, u fond de la ci-
terne;. et-l'au.teur.du vol. de l'écrin, que l'on ne cherchjait
,plus, est ainsi découvert.



Oni consulte'surtout Il kvo'pôulr décô uvrir les voleur,,.
ies adurltères, les, ýcalomiateui's eèt'ceux qui trament'des
complots.

Vilain diable.-Une' liorribl*e' peirùtur'e de diable- èfflacô
d'un serpent, qu'il déchire'à belles den«ts: est. sùspêndue iL
un mnr de carref .our. Lerààcgicien se tient auDràs, et;agite,
pour attireý l'attention des passants, une -vi ngtaine delames.
d'acier enfilées dans une -veirge de cilivi-e. Il a toujouTs,
parait-il, -un air féroce, la parole *br'e et dure; on- ne le
consu'lte que' dans les cas désespérés.

il exige qu,'on lui mette dans. la main gauche-quatre sa-
pèques qu'il examine attentivement; apr~ès quoi, -il se pro..
-miène de longo ent largae devant l'iragé, agitant d'une mrainý
les lames d'acieýr, et de l'autre 'lssp'equ6s, en murmurant-
quelques formules inintelligibles. De temps en temips, il fait
une hlepucosidérer'Ès-sapeques, puis iY. recommence
sa promenade; son carillon et ses formules.

A la fin il s'arrête. Quelquefois il vous rend votre argeyn't.
"-Il n'Y a rien à faire, " dit-il, ou bien: ".-:--L'esprit reftuse
de se manifester." Le plus souvent il s'approche deceu

*qui le consulte et luii dit tout bas: "-Je puis vous 'obtenir"-
ce que voùs xùe demandez;'mais à la. condition que vous me
céderez l'empiré sur votre üime'pendant un an, d'eux ou.
trois ans, (selon la gravité du cas.)" La condition ac"deptéýe,,
'le magircieni donne sa-préstriptio*n qui doit être obseryée
scrùpuleLisemeûàt.

Dlans l'es cas de maladie; il 'fouriiit liM-ièime lé remède;
ce remède'consist-e toujours en pilùles, quie'Pôi doit*prendre
à certaines heures du jour et de la nuit, penidant un temps
d'étýrn1iiné. On m'a raconté qul'un' malade de S'on&-liian,
epýùèý 'avoir pris pendant quinze jours lèý pilules"d'Ùïï Cë ces
màiyicieiis, s'était Cru entièremeh't guéri, et ýse dispezisà de'
suivre la prescription jusqu'au bôiu t, c'est-à-dirê, peridànL un.
m'ois. Vers le viiiytiè'nie jo.ur,. il Výetô ibe malýdà, s'É tè met
à prendre des qiue u'4'l' avaàit e éerve, is'Ïe mal
cette fois ne ',fait qu'empirer. N"'santpls''eéra
deviii, dont il û'avait lias exaôtemient suivi lxý '. resôrip'tiÔên,
il se fait transpotter à Shangy-hai pour en consulter: uù au-
tre. 11 se présente un peu timidement, dépose ses quatre
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sapèques dans la main du magicien en lui disant: "-Gué-
rissez-moi, je suis bien malade." Le magicien- coirience
aussitôt sapromenade en agitant ses lames d'acier et ses
sapèques. Il n'a pas encore parachevé un premier tour, qu'il
revient brusquement, rend les 'sapèques : '-Vous avez,
dit-il, nanqijé à la prescription; vous êtes perdu, il n'y a
plus' de remède."

Plat de ris.-On m'a parlé d'une espèce de magie secrète
fort en yogue aujourd'hui, à Shang-hai et à Song-liiang,
parmi les lettrés, mais prohibée par les mandarins ; ce qui
semble indiquer des circònstances bien mauvaises, les man-
darins y regardânt à deux fois avant de se permettre de·
censurer cette classe d'hommes qui ressemblent tant aux
Pharisiens de l'Evangile.

Voici tout ce que j'ai pu apprendre au sujet de ces opéra-
tions mystérieuses. Le magicion s'enferme dans une cham-
bre avec son client, installe un plat de riz sur une table, ré-
cite force formules, fait maintes prostrations, jusqu'à ce
qu'un doigt invisible trace sur le riz les lettres.mystérieuses.
Cela ne vaut il pas les tables tournantes?

Sorcières.-Les sorcières sont ici-fort communes. On va
les consuiter chez elles ou bien on les invite à venir chez
soi.. J'ai moi-même eu l'occasion d'entendre quelques unes
d'entie elles. Elles commencent par pos.er sur un petit au-
tel un tabernacle voilé. Des deux que j'ai examirtés -.'n
renfermait une idole, l'autre était entièrement vide.,

J'assistai un jour à une de ces counsultati ns. La soricière,
interrogée, frappait à la porte du tabernacle, répétant à
haute et intelligible voix la question qui lui était adressée,
et priant le Lao-ya, c'est-à-dire le vieux diable, de vouloir
bien satisfaire la juste curiosité du client. Elle prêtait 'un
instant l'oreille, comme pour écouter la réponse, puis se

-mettait à chanter, sur un ton plaintif et cadencé, en dévoi-
'lart l'avenir comme -si elle eut raconté une histoire. A
chaque question, la sorcièie interrogeait le tabernacle et
répondait aussitôt en chantant.

Dès que le client se fut retiré, je in'approchaiet demandai
à la sorcièi'e si, lorsqu'elle interrogeait le Lao-ya, elle enten-



dait -une voix,,ou si seulemnt elle recevait -une illumination
iýiLérieure. Elle me répondit:-

" -Si le Lao-ya. neme .parl ait pas, çommçnt pourrais-je
réyéler ce -que. je ne, sais pas?

"-Pourquoi donc alors n'en tendons-nous. rien ?
"-C'est que le Laorya. parle fort bas dans Voreille, et per-

sonne autre que moi ne peut l'entendre; si je parlais tout
bas à l'oreille d'une personne, vous n'entendriez pas non
plus.

"2 -Mai's vous n'écoutez qu'un iustanL el vous parlez fort
longuement; comment cela se fait-il ?

" i-Cest que le Lao-ya parle très vite et aussi qu'il dit
en peu de paroles ce que j'explique plus longuement *pour
le faire mieux compre ndre à ceux qui m'iterrogent; tout
de. même, quand vous lisez une lettre, vous intercalez des
explicàtions à ce qui est'écrit -sur-le papier. *Si vous n'a-
gissiez pas ainsi, vous, ne seriez- pas cb'pris de l'auýditeur."

je me suis permis de sôulever le voile -du tabernacle e
de visiter tout l'appareil, sans qu'éle fit- la mhoinidre- oppo-
siiion. Je n'y ai rien découvert 'de particulier.

Deux prêtres chinois m'ont raconté qne, lorsqu'ils étaient
-au séminaire, ils avaient- eu la -curiosit&d'ffaller-écouterý une

..de ces sorcières; mais elle avait -beau. frapper à laý porte- de
son. tabernacle,' répéter -les -questious -et: prêter l'oreille, le

-Lao-ya: s!obstinait -à .'ne rien, répDondre. -Alors, fui'rieuse,ý elle
~s?écrie "-ldoit. y avoir ici des chrétiens.; il faut absolu-
ment les -chasser, si vous'voulez entend reles -oracles." -Nos

:sinaristes, xnêlés .la foule, .-s'éloigiièrent .sans mot-dire.
&?ai qu elquefois.aussi. rencon tr&<des. chrétiens qui s'étaient

.pç4rmis de con.sulter, des-sorcières -par! une. curiosité fort dé-
--p!4çée; je leur-.ai demandé -qpelles, q-qpstions ils avaient
,-adýçssées, et quelles .répp4gss-. savaie.at reçiws ; -mýs:Je
n'jaijawiais rien appris: 4e bien renmarqgab1e.

-Onrn~ssue q'i est. des .sorcière-u smettentien-rap-
-por.avec les -âmes des trépassés. Lapaturede leu-rsréve-
lati'ons ferait soupçonner. que ce .n?est.que pur chala tanisme,
un moyen d'extorquer de l'arg.ent. Tantôt-elles se plaignent
dela négligence des vivants quineleur envoient niargènt,
ni -provisions ; tantôt. elles se félicitent d'un bonheur tout
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charnel dont elles prétendent jouir au. ciel de l'Occident.
C'est-une-chosebien- singulière quer les païens s'imaginent
que les ames des bienheureux sont- au ciel de l'Occident,
eux-qui détestent-tous les Occidentaux.

VI.-DÉPRÉcAT!. -NS.

La- superstition est 'ingénieusement féconde en recettes
plus .ou moins efficaces pour détourner les calamités qui
planent sur la-tête- des-mortels. En voici quelques-unes des
plus-ùsitées :

Contre les calamités:publiques, par exemple, pour obtenir
la pluie ou le beau temps, le-mandarin défend l'usage de.la
viande. Pendant ce tempslàles bouchers-ferment boutique.
Je -me suis trouvé-à Nan-king, à l'époque d'une grande sé-
cheresse.; nous-avons dû-garder, nn mois -durant, une -abs.
tineice forcée. Au .point <di jour, le -vice-roi et tous les
mandarins de la- ville se rendaient- à la pagode. Là, ils
faisaient trois prostrations .en frappant neuf fois la terre du
front, causaient un instant ensemble et se retiraient; le
peuple-se contentait de les contempler avec curiosité. Il est
bien probable que la plupart des man.darins n'ont pas
grande confance. en l'efilcacité de ces pratiques ; mais ils
montrent par là l'intérét qu'ils prennent au bien-être du
peuple.

Les citoyens font des. processions, ordinai rement le jour,
quelquefois la nuit, à la lumière des lanternes, Dans ces
processions, on porte les Pou-ssah .en palanquin.. Mais, s'il
s'agit de faire cesser la pluie,.on. porte un énorme dra.gon
de trente à quarante pieds de long. Ces pauvres gens ne
sont pas très-forts-en météorologie; ils s'imaginent qu'une
trombe est un dragon qui. vomit des torrents d'eau dans
l'espace.

Triduum.-Les particuliers un peu aisés invitent, les
bonzes et les tao zé pour réciter des prières solennelles.

Les bonzes commencent-par .afficher, . l'extérieur -de la
maison, d'immens.esproclamations sur papier jaune. Dans
le salon, une brillante illumination éclaire l'image-de Pou-
ssah. Vous y voyez les -bonzes a-enouillés en ligne; ils



psalmodient d'un ton bas, ldgubre et nasillard, d'intermina-
bles prières. Tantôt ils se -prosternent tous ensemble le
front coûtre terre ; ta.ntôt ils se relèvent et renforcent la
voix toujours en cadenceý battant la mesure avec un maillet
sur un morceau de bois creux en forme de tête de mort, ou
avec un marteau sur un timbre de cuivre. Quelquefois ils
chantent en s'accompagnant d'instruments; c'est alors un
maigre fausset qui a tant de ressemblance avec le miaule-
ment du chat, qu'il est difficile à un Européen de l'entendre
sans rire. Les voix de taille et de basse ne semblent pas de
leur goût. Ils mettent leurs délices à faire sans cesse-reve-
nir des neumes dans leurs chants religieux et profanes. J'ai
toujours été frappé de la gravité et de l'air recueilli que: les
bonzes apportent dans leurs fonctions. Dans les moments
de repos, ménagés par intervalle, ils. se délassent.en fumant
le tabac et en buvant le thé dans le salon qui sert de sanc-
tuaire; ils ne se font méine pas scrupule d'allumer' leur
pipe aux cierges de l'autel. Leur diète est assez sévère; ils
ne mangent, dans ces jours de prières, que du riz et dès
légumes.

Les prières solennelles se prolongent, généralement trois
jours et trois nuits. On les célèbre, non seulement pour se
préserver des malheurs, mais aussi pour rendre grâces à
Pou-ssah, par exemple, à la fin d'une heureuse année, après
un mariage, au retour d'une longue absence, après -avoir
échappé à un grand danger. Ou les célèbre encore pour
obtenir un bienfait du ciel; la prolongation des jours d'un
vieux père, la naissance d'un héritier, un bon commerce,
une place honorable et lucrative, etc.

Ces trid.uum sont des jours de fête auxquels tous les pa-
-rents sontinvités. Ceux-ci se contentent d'assister anx céré-
monies religieuses comme à un spectacle, c'est-à-dire sans
y prendre aucune part. Ils vont et viennent, fument, jasent
et rient, et ne donnent pas le moindre signe de respect.

lletraites.-Il *est cependant un autre. genre de triduum
qui se célèbre dans ces pagodes, même· pour les »gens du
monde: ce sont des espèces de retraites. *Bonzes et bon
zesses,..hommes et femmes, tous font le triduum. 'On re-



,marque toutefois que les femmes sont beaucoup plus nom-
'reuses que les hommes.

Tous se rangent, en ligne devant l'autel des Pou.s§ah.
D'abord, une ligne de bonzes, puis une ligne d'hommes;
-ensuite, une ligne de ,bonzesses, enfin les femmes et les
jeunes filles. La pagode est éclatante de lumières.

Un vieux bonze adresse de temps en temps des exhorta-
tions; après quoi, on chante et on psalmodie des prières
sur tous les tons ; on fait des inclinations et des prostrations
à n'en plus, finir, des processions où l'on arpente la pagod.e
dans, tons les sens, sans jamais interroilipre le chant ou la
psalmodie.

Parmi les ornements dont se servent les boizes dans ces
cérémonies, il y en a de magnifiques, brodés en soie aux
couleurs brillantes. Les exercices durent trois jours et trois
nuits, avec de courts intervalles de repos. A Song-kiang,
les mandarins les ont prohibés pour cause de désordres et
des scandales de moeurs.

Suppliques au ciel.-Une autre pratique de dévotion est
de faire présenter une supplique au ciel. Elle est rédigée
avec soin, écrite sur papier de luxe, -t les bonzes viennent
la prendre en grande cérémonie pour la porter à la pagode.

Là, ils allument des cierges et brûlent de l'encens, chan-
tent et psalmodient de longues prières, font maintes pros-
;tàtions et de nombreuses processions, jusqu'à ce .qu'enfin
ils brûlent le papier avec de l'enceiis, à la face du Pou-ssah,
afin de faire parvenir la requête.à la connaissance des
esprits.

Le dieu du foyer.-Dans toutes les familles païennes il y
a, au dessus du foyer, une petite niche pour le dieu tuté-
laire. Au nouvel an et dans les grandes calamités, on lui
brûle de'Pencens. Chacun se met en habits de fête et vient
se prosterner devant lui.

Dernièrement une jeune femme païenne, affligée de la
maladie du. diable, espèce d'obsession assez fréquente dans
ce pays, avait, pour obtenir sa guérison, dépensé beaucoup
d'argent, bûlé beaucoup d'encens, fait beaucoup de pros-
trations, sans l'ombre de succès. Elle finit par s'irriter. Elle
.brise son Pou-ssah, détr.uit la niche, et va se réfugier dans



une- chapelle da voisinage où les;vierges'chrétieÉnsbrçi
vent charitablement. On vient me rendre comptle il1'affairé..

G'ést la -troisième, personne, coii vertie dée la ýsôrbYj que -je
reflëibtitrà depuis. de ans. La première a-reeu'1é-ba.ptkmeý!
Eile fôt -parfâitement -délivréé de -son mal1 tâ déùiuiàf-fe.y-

J'avais-fait sur là-seconde les exr ie mrqués' dàn'g-e'
rituel* poùÈ-le baptôÉiè dës-' ad1iltes,.-jusýqutà.i"onctiÔn. à-i

férigr-le, sacrement -après une,ýlIti4--solide instrutiôù dës:-.
veMiés fônd'amentàlés et. des prières chtétiennes. Je 'déeais.-
revenir dans deux mois; le malade se trouva.parfai,?-m.ilez-
gUxri'et retourna dans:sa.fatùiile qui deme-urýe-â'uný
distance. Je ne-sais pas- encorâ é~ ui3*est advèn.iL- 1

-Quant àÙ cette: derùière païennei,- jéecomn~ ai
vierges de lui. eiiseigiier là dbctrie ét les' nrièresý et: je,
pi'omets de repaisser. après une huieiËe; de jours., Je.,,revins-'
en effet. Une fohle de païens, aittirè'g:par. la' curiosité,t ±emý;:
plissaient la chàpelle. La mari de, roàde était p'Msent.
.Non seulemfent, il permet à sa femme; de se faire chrétiennhe,,
mais.il pr-,omet -d?êtudier la -religion* pour recevoir- 1e-:bap-.
tême.. Après une:.courte in-struction au-peuple;,.je comimen ce:
les exorcismes.-

L'obsédée se Prend à trembler de tou's ses membres..Lte
lait- cependant le signe de la -croixj énonce clairéxiien1 MMprofessioi- de fôi, jusqu'à .'e que je 1interroge url4
croyance au Saint-Esprit. .Ici, elle répofid- formellement
"ý-No *n. Il ne me permet pas de dire ce mot." Je l'exhorte
de 'mon mieuxk, -j'emploie -l'eati-bénïite, 'je suspends lai céré-
monie pour récitgr.ave<les 'chleétieÏÏs-.Ée -dizaine de chapelet,:
je lui' fais faire plu sieurs-fois..le signe, de la -croix. Je i-.e puis
venir à bout-de.,ltii faire -dire.: "-Je crois au. Sainte-Esprit;"

Pressé de me rendre dans u îne autWechrétienté,Jeý-rornis
d'envoyer au plus tôt u>n Père. -Le Père arlivaz dès l-ln
demain;. il obtint sanscpeine la profession de foi,*dési.rée.-
La!malade est:aujourd'huii beaucoup mieux-, duoique non
encore enàtièremàent- guérie.- Dans ses crises, elle- baise le
crucifix et une ifédai1e -de la sainte; Vierge ;- j'espère- pou--
-voir bientôt lui conférer le baptême..


